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Dans les populations naturelles d'Acridiens m i -
grateurs, le premier stade larvaire est une période part icul ière-
ment critique : les jeunes larves peuvent Être décimées par des 
conditions climatiques adverses ou par l'absence de végétaux à pro-
ximité des lieux d'éclosion. A la sortie de l'oeuf elles peuvent éga-
lement serv i r d'aliments à leurs afhés de quelques heures ; ce type 
de cannibalisme est fréquent. Chez le Criquet pèlerin, la survie 
des individus nouveau-nés dépend non seulement de leur environne-
ment, mais également de leur état physiologique ainsi que le prou-
ve l 'observation des élevages où de nombreuses larves meurent 
dans les deux premiers jours de leur existence, bien qu'ayant de 
l 'herbe fraîche à leur disposition. Tout se passe comme si un cer-
tain nombre de larves, après un développement embryonnaire appa-
remment normal, étaient vouées à une mort précoce. 

Pour évaluer la viabil i té générale des Criquets 
fraîchement éclos, Albrecht et Blackith (i960, 1961, 1962) ont 
mesuré leur résistance à l ' inanition. Cette méthode permet l'étude 
d'un grand nombre d'Insectes et elle s'avère particulièrement in-
téressante chez Schistocerca. En effet, comme nous le verrons 
ultérieurement, dans cette espèce les délais individuels de résis-
tance au jeûne se répartissent fréquemment suivant des histogram-
mes à. deux modes où la zone d'inflexion se situe entre 40 et 60 heu-
res ; autrement dit, la population larvaire est hétérogène quant à 
ses capacités de survie et les individus qui résistent moins de 40 
heures à l'absence de nourri ture correspondent vraisemblablement 
à ceux qui meurent précocement dans les jeunes élevages. 

De nombreux facteurs influencent la viabil i té des 
larves à. l 'éclosion. Certains interviennent au cours de la vie des 
reproducteurs (isolement ou groupement, photopériode et tempéra-
ture), d'autres au cours de l'embryogenèse (température d'incuba-
tion, humidité du sol, disposition des oeufs dans l'oothèque). 

Méthode expérimentale : 

Dès leur naissance, les larves sont isolées et 



exposées à 30* C et à 30 ou 95 % d'humidité relative, sans nourr i -
ture. On calcule la survie moyenne de chaque population étudiée, 
mais la comparaison des moyennes entre divers élevages n'est guè-
re significative du fait de la bi-modalité de certaines courbes ; i l 
est plus intéressant de comparer les distributions des délais de 
survie. 

Résultats : 

1) Influence de la densité de la population paren-
tale (cf Papil lon 1962, 1968 b). 

Cette étude est faite sur 5 générations successi-
ves maintenues à la même densité, c 'est-à-dire, soit en groupes 
denses (150 imagos par cage), soit en isolement str ict . 

- Les larves de f i l iat ion grégaire survivent en 
moyenne 3 à 7 heures de plus en atmosphère sèche (30 % d'humidi-
té relative) qu'à forte humidité (95 %). La même relation entre la 
survie et le degré hygrométrique s'observe dans la f i l iat ion sol i tai-
re en été, mais elle est inversée en hiver oh les larves résistent 
plus longtemps (3 à 5 h) à l 'humidité (voir également Albrecht et 
Blackith, 1960, 1961 ; Blackith et Albrecht, i960 ; Blackith, 1961 ; 
Albrecht, 1962 a et b). 

- La distr ibution des délais de résistance au 
jeûne est caractéristique de l 'or igine phasaire des pontes. Elle est 
toujours bimodale dans la f i l iat ion grégaire, la zone commune aux 
deux parties des histogrammes se situant entre 40 et 60 h : 23 à 
46 % des larves, selon les élevages, résistent moins de deux jours 
au jeûne à 30 % d'humidité relative. Dans la f i l iat ion soli taire, la 
distr ibution des délais de survie est fréquemment unimodale ; quand 
elle est bimodale la zone d'inflexion des courbes se retrouve entre 
40 et 60 h, mais les individus qui meurent avant 40 h sont beaucoup 
moins nombreux que dans la f i l iat ion grégaire : en atmosphère sè-
che i ls ne représentent que 7 à 26 % de l'ensemble. Le groupement 
parental réduit donc la viabil i té d'une partie importante de la popu-
lation larvaire. En revanche, i l accroît la vital i té des autres la r -
ves : ainsi, 7 à 16 % des larves d'origine grégaire résistent plus de 
100 h au jeûne mais cette proportion n'excède jamais 7 % dans la 
f i l iat ion sol i taire. De plus, le mode des histogrammes se situe en-
tre 70 et 100 h dans la descendance des animaux groupés, entre 



60 et 70 h dans celle des femelles solitaires. 

En conclusion, le groupement parental qui semble conduire à l ' é l i -
mination d'une partie de la population larvaire, assure en revanche 
une vital i té accrue au reste des larves. 

2) Influence de la photopériode et de la tempéra-
ture au cours de la vie parentale (cf Papillon, 1968 a). 

Au laboratoire la viabil i té des larves varie d'une 
génération à l 'autre. Ces fluctuations, plus amples dans la f i l iat ion 
grégaire que dans la descendance des élevages individuels, parais-
sent liées aux modifications de l'environnement physique. Des ex-
périences ont été réalisées en conditions thermiques et photopério-
diques contrôlées sur des Insectes groupés de 3 générations succes-
sives. 

La température et la photopériode subies par les 
élevages parentaux et grands parentaux retentissent sur la résistan-
ce à l ' inanit ion des larves nouveau-née s. On ne décèle aucune influ-
ence définie d'un régime donné au niveau parental : telle association 
de température et de longueur du jour sera bénéfique ou nocive pour 
les nouveau-nés selon les conditions photopériodiques imposées à 
la génération grand-parentale. En général, la permanence du même 
régime d'éclairement sur les deux générations antérieures réduit 
la viabil i té des jeunes larves, ce qui se traduit par une augmenta-
tion importante du pourcentage des individus qui résistent moins de 
40 h au jeûne (23 à 44 % en atmosphère sèche), les larves longue-
ment résistantes (plus de 100 h) étant alors en nombre réduit (7 à 
17 "¡o en atmosphère sèche). Ces effets ne sont pas intensifiés si les 
mêmes conditions persistent sur une troisième génération. Si la 
permanence du seul régime photopériodique s'est avérée nocive, 
pour être efficacement favorable, la modification du mi l ieu doit con-
cerner à la fois la température_et la photopériode. Dans ce cas la 
distr ibution des délais de survie reste bimodale, mais le pourcenta-
ge des larves peu résistantes est faible (11 fo à la sécheresse) et 
celui des individus survivant plus de 100 h est élevé (26 % à la sé-
cheresse). 

En conclusion, ces expériences montrent l 'effet 
nocif d'une stabilité du mi l ieu sur plusieurs générations successives; 
au contraire , le Criquet pèlerin réagit favorablement aux modifica-
tions de l'environnement physique d'une génération à l 'autre. 



Ces faits posent le problème du mode de trans-
mission à la descendance du conditionnement parental et grand-pa-
rental, que ce conditionnement soit induit par l'environnement so-
cial (effet de groupe) ou par les facteurs physiques du milieu. 

3) Influence de la température d'incubation (cf 
Papillon, 1968 c). 

Dès la ponte, les oeufs de chaque oothèque sont 
répartis en deux lots égaux dans la f i l iat ion grégaire, en trois lots 
dans la f i l iat ion soli taire, et exposés, dans du sable humide à trois 
températures différentes : 24, 30 et 35* C. 

Dans les l imites de ces expériences, dans les 
deux fi l iations, les larves survivent d'autant plus longtemps que les 
oeufs dont elles proviennent se sont développés à plus basse tempé-
rature. Elles résistent mieux à la sécheresse qu'à l 'humidité et 
l 'écart entre les délais moyens de survie à 30 et à 95 % d'humidité 
relative n'est pas modifié par les conditions thermiques du dévelop-
pement embryonnaire. 

La distr ibution des délais de survie est assez 
homogène, la bimodalité des histogrammes est peu marquée. 

4) Influence de l 'humidité du sol 

Cette expérience a été réalisée sur des pontes de 
reproducteurs groupés . Dès la ponte, les oeufs de chaque oothèque 
sont répartis en deux lots égaux et placés dans du sable contenant 
20, 10 ou 5 % d'eau. La température d'incubation est de 30* C. 

Dans ces conditions, les larves résistent d'au-
tant plus longtemps au jeûne que les oeufs dont elles proviennent 
se sont développés à plus forte humidité. 

Comme dans l'expérience précédente, la bimoda-
lité des histogrammes est peu accusée. 

5) Influence de la disposition des oeufs dans l 'oo-
thèque 

Des travaux antérieurs ont permis de montrer : 
a) que les oothèques des reproductrices groupées incubées à 30* C 



présentent un gradient morphogénétique ; du haut naissent des 
larves lourdes et noires, du bas sont issues des larves plus légères, 
dont certaines sont noires, d'autres vertes (Papillon, i960, 1968 c). 
b) que ce gradient n'existe pas à la ponte, mais se développe au 
cours de l'embryogenèse : si les oeufs sont dispersés dès la ponte, 
toutes les larves sont noires et les écarts pondéraux moyens entre 
les individus nés des différents niveaux des oothèques sont faibles 
(Papillon, 1969 a). 

Dès lors deux questions se posent : 1) l 'hétéro-
généité de la population larvaire quant à la viabil i té des individus 
est-elle liée au gradient morphogénétique observé dans les oothèques 
ou se retrouve-t-el le à tous les niveaux de cel les-ci ? 2) est-elle 
déterminée dès la ponte ou se développe-t-elle au cours de l 'em-
bryogenèse ? 

Les expériences sont faites sur des pontes de fe-
melles groupées dont les oeufs sont dissociés en trois lots, corres-
pondant aux t iers supérieurs médians et inférieurs des oothèques, 
soit la veil le de l 'éclosion, soit le lendemain de la ponte (Papillon, 
1969 b). 

Lorsque les oothèques restent intactes pendant 
toute la période d'incubation, la distribution des délais de survie est 
bimodale (comme dans les expériences rapportées aux paragraphes 
1 et 2) et l'hétérogénéité de la population larvaire s'accentue du haut 
en bas des pontes ; autrement dit, les proportions des individus peu 
viables et des larves longuement résistantes au jeûne sont nettement 
plus élevées parmi les individus nés du bas des oothèques (donc des 
premiers oeufs émis) que parmi ceux nés du haut (des derniers oeufs 
émis). 

Lorsque les oothèques sont dissociées le lende-
main de la ponte, la population larvaire est beaucoup plus homogène 
(ce que nous avions observé dans les expériences rapportées aux 
paragraphes 3 et 4) : i l ne subsiste qu'un faible reliquat de larves 
peu viables et le pourcentage des larves longuement résistantes à 
l ' inanit ion est deux fois plus faible que dans le cas précédent. De plus 
la distr ibution des délais de survie ne varie pratiquement pas avec 
l'emplacement d'origine des oeufs dont proviennent les larves. 

En conclusion, dans la f i l iat ion grégaire, c'est le 
développement des oeufs in situ dans les oothèques qui est en grande 
partie la cause de l'hétérogénéité de la population larvaire à l 'éc lo-
sion, tant en ce qui concerne le poids et la couleur des larves, qu'en 



ce qui concerne leur vital i té. A la ponte, les oeufs ont tous sensible-
ment les mêmes potentialités de développement. I l semble que l 'oo-
thèque constitue un mi l ieu hétérogène où le développement des oeufs 
dépend de leur emplacement. 

6) Causes possibles de l'hétérogénéité des larves 
nées d'une même oothèque. Nous venons de voir que, dans la f i l ia -
t ion grégaire, lorsque les oeufs se développent normalement dans les 
oothèque s, naissent, d'une part des larves peu viables en nombre 
relativement important, d'autre part des individus qui manifestent 
une vital i té assez exceptionnelle. La vital i té réduite d'une partie des 
larves s'explique peut-être par le manque d'eau au cours du dévelop-
pement d'oeufs qui ne seraient pas au contact direct du sol humide 
(paragraphe 4). Elle semble également liée k la compression desoeufe 
in situ dans l'oothèque ; c'est ce qu'indique une expérience récente : 
des oeufs art i f ic iel lement comprimés par une masse lourde au-des-
sus du sable qui les recouvre, produisent une certaine proportion de 
larves peu viables, alors que les autres oeufs, provenant des mêmes 
pontes, mais simplement placés dans du sable humide, ne donnent 
pas naissance k cette catégorie de larves. Quant k la grande résis-
tance manifestée par une autre partie de la population larvaire, des 
expériences actuellement en cours semblent indiquer qu'elle pourrait 
être liée à l 'absorption par certains oeufs de substances émanant 
d'oeufs écrasés ou comprimés situés k leur voisinage. En effet, des 
oeufs de 1 ou de 3 jours arrosés d'extraits d'oeufs incubés depuis 4 
ou 5 jours donnent naissance k des larves dont la survie au jeûne est 
significativement accrue, comparée k la survie des larves de même 
origine n'ayant pas subi ce traitement. Les extraits d'oeufs qui vien-
nent d'être pondus sont inactifs. 

Ces résultats prél iminaires seront complétés et 
les recherches s'orientent vers l ' identi f ication de la ou des substan-
ces biologiquement' actives qui améliorent la viabil i té des larves en 
agissant au cours de l'embryogenèse. 

En résumé, le groupement des reproducteurs, 
une modification des régimes thermiques et photopériodiques entre 
les générations grand-parentale et parentale, une température d' in-
cubation relativement basse, un sol suffisamment humide et la dis-
position normale des oeufs en oothèques tendent k améliorer la via-
bi l i té des larve8 k l 'éclosion, ou au moins d'une partie d'entre elles. 
Ces individus longuement résistants au jeûne permettent peut-être 
la survie de l'espèce lorsque l'environnement est défavorable k 
l 'entret ien d'une population dense par suite de la raréfaction des 
sources de nourr i ture, 
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